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Quelques  écrivains  étrangers  des  plus 
renomnaés  par  leurs  ouvrages  sur 
les  pays  qu’ils  ont  étudiés  ou  par- 
courus, ont  parlé  du  Portugal  ; naais  en  général 
leurs  descriptions  sont  souvent  erronées,  et  on 
y lit  plutôt  de  fausses  traditions  que  l’éxacte  vé- 
rité. 

Portugal  semble  être  presque  inconnu  sur  la 
carte  de  l’Europe,  ou  du  moins,  il  est  si  mal  appré- 
cié par  ces  écrivains,  que  leurs  lecteurs  ne  peu- 
vent avoir  une  juste  notion  d’un  pays  syant  un 
passé  aussi  glorieux  et  toujours  si  brillamment 
suivi  le  progrès  universel. 

Il  n’est  pas  rare  de  remarquer  dans  des  ré- 
cits de  voyages,  que  le  Portugal,  patrie  de  tant 
d'hommes  illustres,  passe  inaperçu  dans  les  ci- 
tations des  pays  qui  divisent  l’Europe  du  Nord 
au’Sud. 

Cependant  le  Portugal  occupe  un  des  premiers 
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rangs  dans  le  passé  héroïque  des  plus  grandes 
nations  du  continent  européen. 

Il  suffit  pour  s’en  rendre  compte  de  lire  les 
pages  brillantes  de  son  histoire,  de  ses  hauts 
faits,  de  ses  merveilleuses  découvertes  et  des 
vertus  de  son  peuple,  le  seul  peut-être,  qui  con- 
serve encore  aujourd’hui  dans  ce  même  conti- 
nent, les  traditions  patriarchales  de  ses  ancê- 
tres, si  justement  apréciées  par  le  savant  et 
illustre  écrivain  français  Mr.  Henri  Martin,  que 
nous  avons  eu  Thonneur  d’accompagner  il  y a 
quelques  années  dans  ses  excursions  en  Por-” 
tugal. 

^ Heureux  les  peuples,  disait-il,  qui  ont  pu  con- 
serrer  leurs  traditions  et  qui  possèdent,  comme  le 
peuple  portugais,  dans  chaque  recoin  de  leur 
patrie,  une  démonstration  exhubérante  de  la  va- 
leur de  leurs  aïeux,  gravée  sur  des  monuments 
grandioses», 

La  haute  opinion  de  ce  savant  étranger  et  no- 
tre patriotisme,  nous  permettent  donc  de  présen- 
ter au  5.®^®  Congrès  International  de  la  Presse, 
la  notice  rapide  que  nous  lui  dédions  sur  le  plus 
prodigieux  monument  du  Portugal,  auquel  se 
rattachent  les  plus  grands  souvenirs  historiques 
d’un  peuple  qui  sut  en  des  luttes  titaniques,  af- 
firmer sa  nationalité  et  son  courage  dans  les  plus 
indestructibles  démonstrations. 


Vue  d’ensemble  du  Monastère  de  Batalha 
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Le  monastère  de  ^atalha,  Notre-Dame  de  la 
Victoire,  est  la  plus  puissante  et  la  plus  haute 
conception  de  l’architecture  du  moyen  âge  à la 
fin  du  XIV. sciècle. 

Merveilleux  monument  qu’un  roi  chevaleres- 
que, Jean  Maître  d’Aviz,  fit  édifier  en 

mémoire  de  la  glorieuse  bataille  d’Aljubarrota  : 

«Le  carnage  s’acroît!  f.e  sang  qui  coule  à flots 
«Teint  de  pourpre  les  fleurs  sur  le  bord  des  ruisseaux  l 
«Mais  leurs  efforts  sont  vains  ! Dijà  plus  d un  s’assure 
«Au  loin,  quelle  est,  pour  fuir_,  la  route  la  plus  sûre  ! 
«Déjà  le  Castillan  voit  qu'il  s’est  trop  pressé,  ° 

«Ln  écoutant  la  voix  d’un  zèle  intéressé  ! ^ 

Le  14  Août  i385,  ce  monarque  résolut  d’éle- 
ver un  temple  «en  l'honneur  de  la  religion,  de 
la  valeur  de  la  nation  et  de  la  gloire  de  la  mo- 
narchie». 

Celte  œuvre  grandiose  qui  lui  et  ses  succes- 
seurs surent  créer  est,  par  la  perfection  es- 
iraordinaire  de  son  éxécution,  par  son  homo- 
généité complète,  sous  tous  les  rapports  digne 
de  l'indépendance  nationale,  accentuée  par  la 
victoire  sur  les  (histillans  à cette  époque. 

Cependant,  ce  monument  classique  de  l’art 
gothique  est  moins  connu  à l’étranger  que  beau- 
coup d’autres  qui  ne  peuvent  lui  cire  comparés,. 

• Les  Lusiades^  chant  iv,  42,  trad.  de  A.  de  CooL 


à l’exception  de  ceux  que  l’art  architectural  ita- 
lien a su  construire. 

On  ne  peut  détacher  les  yeux  de  ces 

flèches  audacieu- 
sement élancées, 
de  ces  clochetons 
élégants,  de  ces 
galeries  de  pierre 
si  délicatement  ci- 
selées, des  corni- 
ches si  finement 
brodées,  des  in- 
nombrables scul- 
ptures, des  fenê- 
tres et  des  por- 
tails cù  la  main  de 
l’artiste  national 


Cliclié  ili?  Kduanlo  Cuellio 


UX  CLOCHETON  DU  MONASTÈRE 


donna  cours  à sa 
fertile  imagina- 
tion. 

Avec  ses  courbes  gracieuses,  l’ogive  pure 
domine  les  façades  de  l’édifice;  les  admirables 
vitraux  traversés  par  la  lumière,  donnent  une 
douce  clarté  à l’intérieur  silencieux  de  cette  ma- 
jestueuse église,  qui  depuis  la  porte  principale 
jusqu’à  la  première  marche  du  maître  autel, 
mesure  83  mètres  en  longueur  et  Sy  à la  plus 
grande  hauteur  de  la  voûte. 

L’élévation  de  ses  trois  nefs  gothiques  repo- 
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sant  sur  i6  colonnes  surmontées  de  chapiteaux 
ornés  de  feuillage,  attire  notre  attention. 

Au  centre,  du  côté  droit,  s’élève  le  superbe 
sarcophage  fait  d’un  seul  bloc  de  marbre  ren- 
fermant les  tombeaux  de  Jean  et  de  sa 
femme  Philippa  de  Lencastre. 

La  frise  du  monument  est  couverte  d’un  feuil- 
lage en  relief  dans  lequel  ou  voit  la  devise  du 
roi  : ail  me plaih  et  la  devise  portugaise:  aPara 
berna  (Pour  le  bien). 

Sur  le  sarcophage  sont  couchées  deux  statues,^ 
représentant  le  roi  ceint  de  sa  cuirasse  et  ten- 
dant la  main  droite  à la  reine  qui  repose  à ses 
côtés,  revêtue  du  manteau  royal. 

Dans  la  même  chapelle  on  voit  encore  les  tom- 
beaux des  fils  de  Jean  i.®'";  de  D.  Pedro  duc  de 
Coïmbre  qui  périt  dans  la  fatale  bataille  d’Al- 
farrobeira;  de  D.  Henrique,  duc  de  Vizeu,  le 
"^\aina;ateiir  qui  encouragea  les  découvertes  ma- 
ritimes du  Portugal  et  qui  justifia  si  bien  sa  de- 
vise: 7'alaul  de  bien  faire;  celui  de  D.  Fernando, 
qui  mourut  captif  des  Maures  dans  le  Maroc, 
surnommé  le  Saint,  par  sa  résignation  chrétienne 
et  dont  la  devise  était:  Le  bien  yne  plail;  celui 
de  Jean,  grand  maître  de  l’ordre  de  St.  Jacques, 
avec  sa  devise:  J\ii  bien  raison. 

Pies  de  ces  précieuses  reliques,  dans  un  tom- 
beau plus  modeste,  sont  les  restes  du  vaillant 
chevalier  Martin  Gonçalves  de  Maçada,  l’insé- 


Cliché  d»  Ëduardo  Coelho. 

Portail  d’une  chapelle  inachevée 
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parable  de  son  roi  à la  bataille  d’Aljubarrota, 
qui  avait  pour  devise  : Mon  cœur  aux  belles^  ma 
vie  à la  patrie. 

Le  temple  contient  encore  beaucoup  d’autres 
mausolées  d’hommes  illustres  de  cette  époque 
héroïque  et  ceux  de  quelques  architectes  de 
cette  œuvre  éblouissante. 

C’est  au  célèbre  maître  Huguet  à qui  l’on  at- 
tribue les  chapelles  imperfeitas  (inachevées)  (^), 
dont  les  travaux  furent  suspendus  en  i5oq  par 
le  roi  Emmanuel  qui  reportait  alors  tout  son  en- 
ihusiasme  à la  construction  du  Monastère  des 
Jeronymos^  cette  page  de  la  gloire  nationale  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  notice  Atravers 
JÀsbonne;  lacune  à jamais  regrettable,  car  par 
leurs  galeries  de  pierre  si  admirablement  ciselées, 
leurs  innombrables  sculptures,  leurs  ornements 
dentelés,  elles  auraient  complété  ce  monument 
unique  au  monde. 

A côté  de  l'église,  se  trouve  le  cloître  majes- 
tueux formant  un  carré  complet  dont  chaque 
face  a 62  métrés  de  long,  orné  d’une  superbe 
fontaine. 


(')  Dans  l'un  des  ornements  en  forme  de  cordon  d’une 
des  chapelles  inachevées,  se  détachent  deux  paroles  gre- 
cques que  Mr.  Hiscaya  interprète  comme  une  devise: 
Plier  sjns  se  briser. 


Cliché  de  Cduardo  Coelho. 

Cloître  du  Monastère 

Ce  cloître  avec  ses  arcades  gothiques  couver- 
tes d’ornements,  ses  couloirs  voûtés,  est  certai- 
nement une  œuvre  des  plus  admirables  de  Tar- 
chitecture  du  moyen-âge. 

La  Batalha  contient  encore  un  autre  beau  cloî- 
tre, celui  de  D.  Affonso  v,  qui  est  toutefois  in- 
férieur à celui  de  Jean 

La  salle  du  Chapitre  mesurant  près  de  76  mè- 
tre de  circuit,  est  célèbre  par  sa  coupole  en 
pierre  de  taille  qui  semble  suspendue  en  l’air, 
n’étant  soutenue  par  aucun  pilier. 

Le  premier  architecte  qui  traça  et  dirigea  cette 
œuvre  grandiose,  dont  nous  venons  de  parler 
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très  rapidement,  fut  le  portugais  Affonso  Domin- 
gués,  natif  de  Lisbonne,  digne  d’une  mémoire 
éternelle  par  sa  puissante  conception. 

On  raconte  que  l’architecte  italien  appelé  plus 
tard  à éxécuter  les  travaux,  ne  réussit  pas  à faire 
planer  la  coupole  de  la  salle  du  Chapitre  au 
dessus  des  têtes  et  deux  fois  elle  s’écroula. 

L’œuvre  fut  reprise  par  le  vieux  Affonso  Do- 
mingues  déjà  aveugle  alors,  qui  fit  le  vœu  de 
rester  trois  jours  après  l’enlèvement  de  l’échaf- 
faudage,  assis  sur  une  pierre  au  dessous  de  la 
coupole  sans  prendre  aucune  nourriture,  ayant 
eu  la  satisfaction  après  ces  trois  jours  écoulés 
de  constater  le  succès  de  son  œuvre  audacieuse. 

Enfin,  pour  terminer  cette  rapide  Notice  dédiée 
scpécialement  à des  voyageurs  ayant  si  peu  de 
temps  à consacrer  au  Portugal  et  à analyser  les 
beautés  architecturales  qu’il  présente,  nous  ne 
pouvons  toutefois  laisser  de  mentionner  un  pas- 
sage des  Legeudas  e Narratiras  de  notre  grand 
historien  Alexandre  Herculano,  dans  lequel  il 
fait  ainsi  parler  le  premier  architecte  de  Bata- 
îha,  l’illustre  Domingues: 

— Sachez  que  ce  monastère  qui  s’élève  devant 
vous  était  ma  Divine  Comédie,  le  cantique  de 
mon  ame,  le  compagnon  de  mes  rêves  et  de  mes 
veilles  pendant  de  longues  années. . . 
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«Les  milliers  d’arabesques  que  j’y  ai  tracés 
dans  mes  plans,  sont  des  milliers  de  vers  ; devenu 
aveugle,  eu  m’arracha  le  livre  des  mains  pour  le 
faire  continuer  par  un  étranger.  . . 

«Cet  édifice  était  à moi  pareeque  je  l’ai  conçu 
et  alimenté  par  la  substance  de  mon  âme;  paree- 
que j’aurais  voulu  me  fondre  moi-même  en  ces 
pierres,  et  laisser  en  mourant  mon  nom  perpé- 
tuellement murmuré  à travers  ces  colonnes  et 
sous  ces  voûtes. . . » 


Septembre  — 1898. 
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